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B U I i L E T I A . 

Le» dépêches de New-York, en dnte du 
17 mai, nous transmettent une •• •«•I le à 
laquelle les esprits étaient généralement 
préparés en Europe : M. JefTerson Davis 
esj tombé au pouvoir des troupes fédéra­
les. C'est à Truinsvilla que la cavalerie de 
Wilson s'est emparée de l'ex-président du 
Sud.La même dépêche porte qoe la femme, 
le frère et la sœur de M. JefTerson Davis, 
ainsi que le directeur des postes confédé­
rées et plusieurs officiers de l'état-major 
du Sud ont été également capturés el con 
doits sous bonne escorte à Washington. 
C'est le 10 mai qu'a en lieu cet événement. 

Quelques journaux de New-yo*-k expri­
ment hautement la satisfaction que leur 
cause l'arrestation de l'homme qui a joué 
tjn rôle si important pendant la grande 
lutte de la sécession : le T>mes el le 
Herald appellent s ir sa lè'e les plus 1er 
rtbles châtiments ; mais, à l'honneur de la 
civilisation, de généreuses pro'estntion* 
se font entendre en réponse à cet appel à 
la vengeance : c La Trihune Autre autres. 
espère que M. JefTerson D ivis sera Irailé 
comme un prisonnier placé sous l.i prolec 
l«oo de la dignité el de l*asunsgiir du peu­
ple américain. • H'itons-noos de constater, 
ainsi que 'e fait le télégramme du 17 m ii. 
que, jusqu'à |>résenl M. Divis n'est con-
promis par aucun témoignage. 

Peut être, d'ailleurs, la clémence et la 
générosité seront-elles la meilleure, des 
politiques, en cède circonstance, comme 
presque toujours. Bien que la guerre puis-
Mètre considérée comme terminée il exis­
te encore dans quelques parties de l 'e \ -
con fédéra lion des éléments de résistance. 
C'est ainsi que des meetings, écrit on de 
M w-York, ont eu lieu en Louisiane et 
d m s le Texas pour la continuation de la 
guerre; il est même question de l'organi­
sation, à la N nivelle Orléans, d'une ex 
-pédstion fadera'e qui aurait le Texas pour 
destination. Espérons que cette démons­

tration suffira po ir faire comprendre aux 
derniers soldats de la rébellion que toute 
effusion de sang serait un acie criminel 
de la part de ceux qui l'auraient provo­
quée. 

M. de Montholon, dont l'arrivée à Was­
hington a élé précédemment annoncée a 
présente sesletlres de ciéunce el les paro­
les échangées, en celte occasion solennelle, 
confirment tout ce qui a élé alTirtne déjà 
touchant les bons rapports entre la France 
et le cabinet de Washington. 

Une dépêche publiée par le journal la 
France annonce que le président Johnson 
admet qu'il s'est trompe en accusant M. 
JefTerson Davis de complicité dans le 
meurtre de M. Lincoln. 

L'Empereur n'est attendu à Toulon que 
du 8 au 10 juin. 

On annonje qu'avant de quitter Oran, 
l'Empereur a reçu de la reine d'Espagne 
une dépêche l'invilatit à traverser ses 
Etals pour retourner eu France; l'Empe­
reur lui aurait immedia cmetil répondu 
qu'il était extrêmement louche de l'invi­
tation gracieuse qui lui était faite, mais 
qu'il ne pouvait pas s'y ren Ire, smi sejour 
en Afrique ayant dépasse les limites de 
son programme. 

Un journal du soir prétend que le gou­
vernement de l'Empereur aurait l'iulen-
leniiou d'abandonner la pui lie du territoire 
algérien q l confine le désert de Satura. 
Ce. te nouvelle est au inouïs conjecturale. 

Le d îc de Brabant a quitte Bruxelles 
mardi, pour se rendre à Londres. Un jour­
nal donne pour motif à ce voyage leconfl t 
q n vient Je s'élever entre la Belgique et 
le Paraguay qui accuse le gouvernement 
belye d'avoir viole la neutralité en per­
mettant l'exportation d'armes de guerre 
au Brésil. I, accusation a ele déférée au 
gouvernement anglais, et connue celui-ci 
est peu favorable au Brésil, ou craint 
qu'il ne donne tort à la Belgique, ei l'in­
tervention Uu duc de Brabanl a pu paraî­
tre utile. 

D'après une dépêche de Vienne on agite 
vivement la question d'une transaction 

avec la Hongrie; plusieurs déc-ets con­
cernant la presse el leéCode pénal en 
Hongrie, préparés par lelronseil d'Etal, 
n'ont pas elé acceptés parÏTEmpereur. 

J. REBOLX. 

VOYAGE DE L'EMPEREUR. 

Alger, 2't ma^ 5 h. matin. 
L'Empereur va partir iee matin, à six 

heures, pour se rendre audort Napoléon. 
Sa Majesté reviendra demain soir à Alger. 

Fort Napoléon, 25 mai 1865, 
à ?> li. du matin. 

L'Empereur est arrivé hier soir, à six 
heures, au fort Napoléon, après avoir tra­
verse le pays le plus cultiv*, le plus pitto­
resque et le plus grandiose à la l'ois que 
i'on puisse imaginer. — A" partir de Tizi-
Ouzou, toutes les pqpulalioos de la grande 
Kabylte, descendue» de leurs nombreux 
villages, villages places sur chaque piton 
comme des forteresses, s'étaient portées 
en fou'e immense sur le passage de Sa 
Majesté — L'Empereur, avant de partir 
ce mutin, doit-entendre l'office divin dans 
la chapelle militaire et se mettre en route 
aussitôt après pour rentrera Alger. 

On lit dans le Moniteur : 
« Une dépêche dû maréchal comman­

da-il en,cb 1" le corps 4 aif»ee expédition­
naire du Mexique, partie de Mexico le 16 
avril, est arrivée mercredi au ministère de 
In guerre par voie espagnole Elle con­
firme tes p-evisions du uiarechut Baza ne 
sur la prise du port de Onayinas, que nos 
troupes ont oecope le 29 mère. La colonne 
française .reparie sur le Liuifer, le d'As-
sas, la Cordelière el lu Patins a q*it:e Ma-
zatlau le 2î> ; la garnison de Guaymas, 
forte de 1,100 eommes. sous les ordres de 
Patoni, de Jescairo et de Robiuson, sur­
prise par l'apparition de l'encadre, ne s'est 
pas opposée au débarquement. Le colonel 
Gariner. avec deux compagnies du 51 e , 
protège par les grands canots de la ma 
rine prêts à f.iiie feu, atteignit le môle et 
pénétra dans la ville sesM tirer un coup de 
fusil. j 

• L'ennemi , qui s'était retiré par la j 
porte d'Hcniio ilio. a paru vouloir prendre j 
position ; mais l'arrivée du colonel Gar- ' 
mer et les obus du Luc.ifrr el du d Aisas 
l'on contraint à fuir eu a laudouuain son 
drapeau, des armes, des bagages et une 
partie de sou convoi. Toutes les mesures 
ont ele prises pour mettre lu ville en état 

de défense et organiser le casernement 
des troupes el les magasins. 

» Le colonel Garnier n fait une recon­
naissance aux environs de Guaymas le 31 
mars, sans avoir même des nouvelles de 
l'ennemi. Cette place, facile à ravitailler 
par mer et à l'abri de tout retour offensif, 
est un point d'occupation sûr. important 
pour le succès de nos opérations. * 

On écrit de Londres au Moniteur : 
« Un journal qu'on croit bien informé 

remarque ce matin, à propos du Mexique, 
que le président Johnson licenciant ses 
troupes et désarmant ses vaisseaux, il 
n'est pas probable que sa politique veuille 
risquer une guerre avec aucun gouverne 
ment européen; c'est du reste ici l'opinion 
générale. 

• La plupart des riches propriétaires 
du Sud sont prêts à vendre leurs biens et 
à en tirer ce qu'ils , pourront afin de se 
rendre en Europe. » 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

L'Agence Havas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Sanhampton. 25 mai. 
Le Batavia. ,venant de New-York, a ap­

porté l l l , 365 dollars. 

Londres, 25 mai. 
La Banque d'Angleterre vient de réduire 

l'escompte à 4 0/0. 
Le biles) hebdomadaire de la Banque 

d'Angleterre donne les résultats suivants : 
Augme.itatiou : réserve des billets, 721. 

325 liv. stg. ; compie du Trésor 336.228 
liv. stg. complesparliculiers 62.569 liv. 
stg. ; encaisse métallique 276.951 liv. 
stg-

Diminution : Portefeuille 307,925 liv. 
stg. 

Le Globe et VExpress nient que M. 
Johnson ait demande une indemnité pour 
les dommages causes au commerce amé­
ricain par l'Alabema. La question en est 
toujours où elle a été laissée par M. 
Lincoln. 

Alexandrie, 25 mai. 
Les avis de Pékin, du 15 avril, disent 

que la iisràgce temporaire du priice Kong 
n'avait aucun rapport avec la politique 
exler.eure. Elle aurait eu pour cause des­
actes de corruption, un manque de res­
pect vis-à-vis\le l'Empereur. —Ou mande 

de Yokohama, en date du 13 avril, que 
le Taïkoun aime mieux payer une indem­
nité aux Européens, que de leur ouvrir la 
mer de Snnonosaki. Un autre individu 
impliqué dans l'assassinat des deux An­
glais Bodwtn Mtrd, a été arrêté. 

Bucharest, 23 mai. 
Un ecclésiastique grec, muni d'une re­

commandation d'Aali Pacha pour le 
Prince, et porteur de lettres du Patriarche 
pour son Altesse et pour la Métropolitain, 
est venu signifier, ici, une sentence du 
synode de Couslantinople, condamnant 
diverses lois voiees par les Chambres et 
sanctionnées par le Chef de l'Etat. 

Cet ecclésiastique s'est mis en rapport 
avec les hommes notoirement hostiles au 
gouvernement, tenant ouvertement et eu 
divers lieux un langage fait pour exciter 
les esprit contre les autorités. De plus, il 
a adressé une lettre inconvenante au mi­
nistre des Cultes et, au mépris de toute 
discipline, a écrit directement aux Evo­
ques pour leur signifier la sentence syno­
dale. 

Sa conduite ne pouvant être tolérée 
sans inconvénients, il a été renvoyé au­
jourd'hui môme à Giurgewo où il sera 
embarqué demain. 

Marseille, 25 mai. 
Le courrier d'Alger du 23 apporte une 

proclamation de M. de Conlencin, maire 
de Consiantiue où il est dit : « Ayez con­
fiance. Les premières paroles tombées des 
lèvres du souverain ont été pour rendre 
hommage à-l'énergie de vos luttes passées. 
L'Empereur veut qu'on ait foi dans l'ave­
nir. Consiantiue est rentrée tardivement 
sous l'influence de la civilisation dont elle 
attend sa transformation. Elle jouira bien­
tôt des bienfaits d'une voie ferrée. La 
protection de l'Empereur, aplanissant les 
obstacles, l'elevera à la hauteur que lui 
assignent les intérêts politiques et maté­
riels du cbef-lteu de cette province de 
l'Afrique. • 

Le proclamation de maire annonce que 
les travaux du chemin de ftr de Philip-
peville à Consiantiue vont être activés. 

Un service solennel a eu lieu à Alger 
po tr l'anniversaire de la mort du duc de 
Mal .k-.IT. Les principaux fonctionnaires, 
la duchesse de Malakoff et un grand nom­
bre de dames y assistaient. L'evéque 
d'Alger officiait. 

L'escadre a exécuté, eu présence de 
l'Empereur, un simulaire de débarque­
ment à Mers-el keb r. Les chaloupes à 
vapeur ail concouru à l'action. Ce spec­
tacle a paru intéresser vivement l'Empe­
reur. 

W 

flMUETM BU JOURNAL OE ROUBAU 

DU 28 MAI 1865 

— N» 26 — 

U N 

MARIAGE E1N PROVINCE 

(Suite.) 

CHAPITRE XVI. 

INQUIÉTUDES. 

Heureusement pour elle. M* Lescalle 
' appartenait i cette espèce de gens qui 

s ecooie ,t avec une extrême complaisance, 
et oublient de remarquer si on leur ré­
pond ; il arrondissait toujours ses pério­
des, sans se préoccuper de l'inattention 
ou même des interruptions de' ses audi­
teurs. Il put donc développer longuement 
«vec Artemon les observations que sa pro 
Sastde sagacité lui avait fournies sur les 
innombrables elTets produits sur les jeunes 
filles parle mariage; il raconta nombre 
dSnecdotes. fit quantité d'allusions qui 
eussent augmenté l'embarras de Rose si 

. e l l e le» eût comprises, et déploya ungrand 
luxe d'amabilité pour rompre tout à fait 
la glace avec Artemon. Il rencontra un 

*Wpr»in pafftrîtement préparé, de sorte que 
•slsv^lmtrnrnplète cordialité régna bientôt 
•mÊÎmMÊltmx. hommes. De trèsjtraudes ana­
logie expiaient du reste dans leur nature ; 

ils deva eut s'entendre : ils appartenaient à 
la même race médiocre, vaniteuse el sen­
suelle. M. Lescalle était un vieil Artemon; 
le (ils Richer était un jeune Lescalle; ce 
que l'un était, l'autre le deviendrait. Les 
bourgeois de ce genre sont comme les 
chais : jeunes, ils ont une certaine viva­
cité qui cache leur nullité, une certaine 
vigueur de passions qui masque leur 
sécheresse; et puis la jeunesse jette sa 
grâce sur toutes leurs vulgarités et les 
dissimule. Vieux, ils ne sont p'us que 
gras, bêles, égoïstes, d'humeur grognon, 
avec de rares éclairs de jovialité libertine. 

Rose ne les jugeait pas ainsi : son père 
était le seul homme qu'elle eût entendu 
causer; elle ignorait si l'on causai) anlre-
ment. Quant à Artemon, il lui avait paru 
éloquent la veille, trop éloquent même, et 
en ce moment la comparaison avec M. 
Lescalle ne pouvait que lui être favorable 
Tout en prenant peu de pari à la conver­
sation, la'jeune femme retomba un peu 
sous ses influences de la veille ; la pré­
sence d'Arlémon avait donc bien positive­
ment tm charme pour elle, mais lequel ? 
c'est ce qu'elle se demandait avec frayeur. 

Après une longue visite, le notaire 
songea à se retirer, et son depatt entraîna 
tout naturellement celui d'Arlémon. Le 
jeune Lovelace, quoique satisfait de s'être 
remis en bons termes avec le père de Rose, 
regrettait pourtant vivement la perle 
d'heures aussi précieuses, favorisées en­
core par l'absence de Georges ; il espéra 
pourtant faire naître une occasion pour le 
lendemain, et bazarda quelques mois 
dans ce sens. Rose le comprit el dit à son 
père en le quittant : 

c Demain, j'irai passer la journée à La 
Ciolat, mon père, el je vous demanderai 
à dîner. | 

— Viendras lu avec ton mari ? » de­
manda M. Lescalle. 

Il prononçait le nom de Georges pour 
la première fois ; et cela par calcul, vou­
lant bien montrer à Rose qu'il la regardait 
comme seule véritable maîtresse chez 
elle. Ou fait bien épouser à sa fille une 
manière d'idiot, si cela lui assure ae la 
fortune, mais on n'exige pas qu'elle ail 
pour lui les égards dus à un vrai mari. 
Telle était la morale de M. Lesea le. 

Rose repondit affirmativement à la de­
mande de son père. Pour rien au monde 
elle n'eût voulu avouer devant Artemon 
qu'elle se trouvait seule à Belbousquel. 

« Encore une journée de perdue, pensa 
Artemon avec humeur. C'est égal, elle à 
peur de moi, c'est bon signe. » 

On se sépara. 

CHAPITRE XVII. 

Restée seule. Rose reprit la lecture de 
Jocelyn. poussée à la fois par le désir de 
se soustraire au souvenir d'Arlémon et 
l'attrait que quelques pages de ce livre 
avait éveillé eh elle. Celle fois, elle ne 
qui:ta le volume que bien avant dans la 
soirée, quand elle en eut fini ta dernière 
page. 

Elle éprouva alors une étrange sensa­
tion : son esprit lui sembla frappé de ver­
tige, la marche ordinaire de ses idées fut) 
bouleversée; ce langage harmonieux et 
magJiïti iue ignoré d'elle jusqu'alors, la 
jeta dans des eto memeiils infinis; des 
mots bien connus el rencontrés mille fois 
ailleurs éveilja eut là des sensations abso­
lument nouvelles pour son cœur. Elle se 
sentait tremblante, émue, hors d'elle-

même, • comme si elle eût commis une 
mauvaise action, el pourtant remplie d'un 
enchantement sans nom. C'était l'ivresse 
de l'âme,/ surexcitée par ce qu'il y a de 
plus puissant en elle : une poésie divine 
chantant un grand amour. 

Elle relut Jocelyn pendant la nuil ; au 
jour, e le elaii dans la chambre de Geor­
ges ; elle ne voulait plus ranger les livres, 
non ; elle voulait lire, lire Lamartine sur­
tout ; elle prit toutes ses œuvres, et son 
cœur sautait de joie chaque fois que ce 
nom radieux lui apparaissait sur un vo­
lume. Les lettres d'or qui le formaient 
éclataient pour elle entre toutes les autres 
dans les proiondeurs de la caisse. 

Elle oublia d'aller chez sa mère; elle 
ne remarqua pas qu'Artemon ne vint pas. 
Une pluie abondante avait effrayé M. Ri­
cher, en lut faisant crainlre la présence 
de Georges à Belbousquel. Rose ne Ûl 
attention à rien ; elle lisait, et sa vie sem­
blait concentrée dans sa lecture. Elle lut 
une partie de la nuit : puis, le lendemain 
el le surlendemain, elle ordonna à Tré-
rèzon de dire à loul le monde qu'elle était 

<* Marseille avec son mari, et, sûre qu'on 
la laisserait tranquille, elle se livra à ses 
lectures avec passion : elle avait la fièvre 
de savoir. 

Le voyageur dans le désert ne se préci­
pite pas vers la fontaine bienfaisante de 
l'oasis avec plus d'ardeur que n'en eut 
celle jaune âme puisant à ces sources v i ­
ves de l'intelligence. 

Après Lamartine, elle lut André Cbé-
nier, puis Molière, Byron, Victor Hugo, 
Shakspeare, George Sand, Corneille, sans 
suite, sans ordre, et comme le hazard les 
faisait tomber sous sa main. Chose étran­
ge I chaque f "isqu'elle faisait connaissance 
avec un poêle nouveau, U devenu.t son 

préféré. Elle ne savait à quelle admiration 
se vouer. Cependant Victor Hugo. George 
Saud, Lamartine, parlaient peut-être plus 
intimement â son cœur, el elle les quittait 
avec plus de regret. 

Quel étonnements ne rencontra-t-elle 
pas dans ce voyage autour du monde des 
esprits ! Ne pas connaître une pièce de 
théaireet lire d'emblée Hainlet, Huy-Blas, 
te Ctd. le Misanthrope f Avoir cru que 
poésie voulait dire Audrièux, De Mlle ou 
Florian. c'est-à-dire avoir le souvenir que 
laisse la leçon la plus monotone du cou­
vent, celle où on ne peut pas changer un 
mol en récitant, et tout à coup compren­
dre Child Harold, Jocelyn et les Feuilles 
d'automne ! N'avoir connu d'autre roman 
qu'Elisabeth ou les Exilés en Sibérie, et 
lire sans transition Mauprat, Valeyline et 
Notre-Dame de Paris t... c'était à avoir 
des eblouissements ! Rose en avait. 

Son âme, face à face avec tous ces g é ­
nies resplendissants, éprouvait quelque 
chose de s mblable à l'émotion d'un hom­
me qui, élevé dans un cave, verrait le 
soleil pour la première fois : elle était par 
moments aveugléede rayons. 

En quinze jours, la caisse de livres 
fut complètement dévorée par Rose, hors 
les livres étrangers, qu'elle aurait bien 
voulu comprendre, devinant des trésors 
aussi dans ceux là. Quand elle eut tourné 
la dernière page du dernier livre, elle 
voulut tenter de réfléchir et ne put d'a­
bord y parvenir. Un trouble extrême 
régnait dans son cerveau, agité par une 
sorte de houle étourdissante : c'était le 
frémissement inexprimable et confus de 
trop idées remuées a la fois dans son 
jeune esprit encore vierge de tout tra­
vail. 

Pendant tout un jour, elle éprouva 


